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D u  m o y c n  d e  r c m p la c e r  I’A u tr ic h e  

d a n s
l e  s y s td m e  d  c q u i l ib r e  d e s  g r a n d s  Ć ta ts  d e  lTT siropc.

On a souvent accuse la propagandę polonaise de tendre 
a isoler sa cause de celle des autres Slaves : 011 lu i re- 
proche son particularisme. Les evenements ont prouve 
que ces reproclies partaient d ’intelligences precisem ent 
trop speciales, enfermees dans un cercie d ’idees trop par- 
ticulieres. Ces hom m es, en se preoccupant avec trop de 
chaleur de 1'interet de race, perdaient de vue l’ensemble 
de la question, qui a pourtant fini par devenir, comme 
nous l’avons prevu des le p rincipe, une question euro- 
peenne.

C’est que derriere les Slaves et leur travail de regene­
ration il y a d ’autres peuples tout aussi avides qu ’eux 
d ’une existence politique et tout aussi digues des sym­
pathies du monde. Derriere les Slaves il y a surtout les 
Maghyars et les Roumains. Ces trois races, intimem ent 
unies par la situation geographique, doivent enfin com- 
prendre qu ’elles ne peuvent rien 1’une sans l’au tre , et 
que leur coalition contre l’A utriche et la Russie est leur 
seul moyen de salut. Quoiqu’elle ait donne l ’im pulsion, 
la race maghyare se m ontre aujourd’hui disposee a re- 
noncer a toute espece de suprematie sur les Slaves et les 
Roum ains.

Mais comme il se trouve encore des hommes qui per­
sistent a ne pas com prendre comment l’Autriche pourrait 
etre rem placee, sans laisser de vide parm i les grandes 
puissances de l’E urope, nous croyons de notre devoir

d offrir a 1 examen des diplom ates la combinaison sui- 
Aante, ayant acquis d ’ailleurs, par les assurances et les 
declarations les plus dignes de foi, la conviction intime 
que nous ne faisons que reproduire ici les sentiments 
bien arretes et l ’in tention serieuse des chefs maghyars.

La maison de Habsbourg a perdu la confiance des peu­
ples soumis a son sceptre. Le prestige dont elle s’entou- 
r a i t , et qui lu i fournissait ses moyens de gouvernement, 
est dissipe. Cette maison ne saurait plus etre qu’un 
danger constant pour les libertes de l’Europe et pour les 
droits sacres des nationalites. Cette vaste agglomeration 
de peuples que nul motif n ’appelle a vivre sous un sceptre 
com m un, ne saurait etre m aintenue sans violenterles in- 
terets et la volonte de ces peuples.

Par tous ces m otifs, la decheance de la maison de 
Habsbourg devint une necessite, non moins pour la 
Hongrie que pour tous les peuples soumis plus directe- 
m ent encore au sceptre de l’Autriche. Mais attendu que 
1’interet general de l’Europe reclame l’existehce d ’un 
Etat puissant et interm ediaire entre la Russie, la Turquie 
et l’Europe occidentale; attendu qu’une partie de l’an - 
cienne A utriche, la Roheme, la Moravie, la Silesie, l ’ll- 
lyrie et (sauf reserve pour un meilleur avenir) la Galicie 
meme, trouveraient leur interet a former avec la Hongrie 
reconstitueeunE tat federatif; attendu enfin que cet E tat, 
constitue sur des bases d ’equite, reunirait tous les ele­
ments de force necessaires pour repondre a la confiance 
de l’Europe, la nation m aghyare, qui par sa glorieuse 
lu tte  contre l’Autriche a conquis son droit d ’initiative,
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est reconnue com rae centre de la  nouvelle federation des 
peupleset desE tats  autonom es appeles a rem placer l’im - 
puissante centralisation imperiale de Habsbourg.

Ce nouvel E tat federatif, hongrois, slave et ro u m ain , 
laissera les populations italiennes et allem andes de 1’A u- 
triche libres de se constituer separem ent, e t de retourner 
a leurs centres naturels de g rav itation .

Parm i les n a tio n a lity  delaH ongrie , il y a deux catego­
ries : les nationalites bien definies a la fois par leurs ten­
dances politiques et par la configuration du pays qu ’elles 
occupent; telles s o n t , la Cracovie, la  volevodie et les 
pays roum ains. Ceux-la jouiraient de toute leur autono­
m ie, et ne resteraient attaches a la  Hongrie que par un 
sim ple lien fed e ra l, sauf les stipulations indispensables 
pour assurer, dans Finteret com rnun, l’independance in- 
terieure et le developpement de l ’E ta t federatif.

La deuxieme categorie des peuples liongrois , formee 
par les Saxons et les Slovaques, aurait ses m agistrats 
m unicipaux et l’usage adm inistratif de sa langue. Mais 
ces peuples ne seraient pas consideres com me distincts 
d e la H o n g r ie , dont ils ne pourraient se detacher com- 
ple tem ent, sans am ener par la une perturbation  ge­
nerale.

Cette com binaison parait repondre a toutes les objec­
tions de ceux qui ne tiennent a l’A utriche que comme a 
une puissance m ediatrice entre la Russie et l ’Europe oc- 
cidentale : elle semble egalem ent aplan ir les difficultes 
d ’un  accord entre Slaves, Roum ains et Maghyars. Nous 
la donnons aujourd’hui en substance, nous reservant d ’y 
revenir d ’une m aniere p lus explicite dans un prochain 
num ero.

L’homme de police de l’orlent euvopeen 
en face de 1’anarchie occidentale.

L ’em pereur Nicolas a lance son manifeste. Cette auda- 
cieuse declaration signale l ’Europe occidentale comme le 
foyer de 1’anarch ie , et l’orient europeen com me etan t au 
contraire le point d ’appui de la conservation et du bon 
ordre dans le reste du m onde. « Depuis une annee, dit 
le manifeste, Foccident de l’Europe est devenu le theatre 
de seditions incessantes..., qui se sont etendues ju squ ’a 
FOrient, dans les principautes de Moldavie et de Vala- 
ch ie..., et surtou t dans la H ongrie, d ’oii Fesprit de re­
volte menace d ’envahir aussi nos provinces... Depuis 
qu ’elle est soutenue par 1’affluence de nos rebelles polo- 
nais, et par des transfuges et des vagabonds de tous pays, 
l’insurrection a pris en Hongrie une telle consistance, 
que l ’em pereur d ’A utriche a du  reclam er notre aide 
contre Fennem i com m un. Nous n ’avons pu lui refuser 
nos services... Nous sommes eonvaincu que nos sen­
tim ents, sous ce rappo rt, sont ceux de tous nos sujets, 
et que le dieu des batailles donnera a la Russie le cou­
rage de rem plir sa sainte vocation. »

Cette pieuse vocation de l’em pereur orthodoxe, vicaire 
du Christ sur la terre, c ’est de retab lir l ’ordre en Europe, 
c’est de reduire a l’obeissance les rebelles et les vagabonds

de tous pays , des em bouchures du Danube a celles de la 
Seine. En vertu de cette mission de la sainte Russie, tous 
les princes font des vceux pour le t s a r ; Jous en A lle- 
magne, en Prusse, en Autriche, en Italie, offrent au tsar 
l ’appui de leur police et de leurs soldats. II n ’y a plus un 
seul pays civilise oil l'in tervention russe ne rencontrat 
en ce m om ent des defenseurs devoues. L ’Europe entiere 
se trouve done scindee en deux partis extrem es, que le 
genie du siecle avait deja qualifies, il y a trente a n s , en 
les appelant Fun republicain , l’autre cosaque. Devanf 
un tel e tat des esp rits , tous les hommes de p ro g re s , 
quelque m oderes qu ’on les suppose, se voient forces de 
devenir revolu tionnaires, tandis que tous les conserva- 
teu rs, a quelque nuance qu ’ils appartiennen t, teignent 
leurs drapeaux de la nuance russe. Cette n u an c e , plus 
ou moins prononcee, colore dans Paris meme toutes les 
intrigues des reactionnaires. Plutót les Russes que les 
rouges, tel est le cri de ralliem ent des divers partis, legi- 
tim istes, orleanistes, bonapartistes ou bourgeois, qui dis- 
pu ten t actuellem ent le pouvoir a la dem ocratic.

C est surtou t en Allemagne que la reaction m arche a 
front decouvert. Forte de l’appui m oscovite, la cour de 
Berlin vient de lancer un nouveau manifeste de Coblentz. 
Se posant en chef d ’avant-garde des armees de la coali­
tion, le roi de la Prusse regeneree et constitutionnelle ne 
reconnait plus l’assemblee de F rancfort. P ar son arrete 
du 13 mai, il declare expire le m andat des deputes prus- 
siens a cette assemblee de tous les peuples a llem ands; il 
ordonne a ses sujets d ’en evacuer les seances, e t les me­
nace d ’em ployer au besoin pour les y forcer sa fid'ele 
armee. Mais, plus hard ie et plus heureuse que celle de 
Kremsier, 1’assemblee de Francfort, elue par le vote uni- 
versel de tous les peuples allem ands, a releve le gant que 
lui ont jete ses princes coalises. Elle a decrete solennel- 
lem ent qu ’aucun pouvoir au m onde n ’avait le droit de 
la d issoudre; que le rappel des deputes de la Prusse, 
comme de FA utriche, etait un fait illegal et declare non 
avenu; qu ’en se separant elle en appelait au peuple des 
violences des cabinets; et que e’etait aux repub licans 
allemands a constituer desormais une nouvelle represen­
tation nationale mieux en etat que la prem iere de pre­
server le pays contre la coalition de ses princes avec le 
Moscovite. A insi, d ’un cote, les peuples partou t tra in s, 
mais i'rernissaut de co u rroux ; de l ’au tre , les rois et leurs 
armees vingt fois battues , mais auxquelles un demi-mil- 
lion de baionnettes russes se prepare a venir preter main- 
forte : vo ilaou  en sont venus les deux grands partis poli­
tiques de l ’Europe, celui de la revolution et celui de Fal­
bance russe.

Pendant que ces adorateurs du knout regardent pleins 
d ’anxiete vers les steppes o rien ta les, d ’ou s’abattent 
comme des nuees de sauterelles ravageuses sur FAutriche 
et sur la Hongrie leurs liberateurs, il est beau de voir les 
Hongrois reprendre le program m e repudie de la diete de 
Kremsier, et offrir spontanem ent aux Slaves d ’A utriche
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toutes les conditions d ’organisation federate que les I 
Slaves eux-m em es ont vainem ent reclamees des divers 
ministeres autrichiens depuis plus d ’une annee. Ce ne 
sont pas seulem ent Dembiński et Bem qui garantissent, 
au nom de la P o lo g n e , 1’organisation nationale des 
Slaves. L’envoye de la Hongrie m aghyare a P aris , le 
cornte leleki, dans sa lettre du 22 mai, ecrite au ministre 
des affaires etrangśres de la republique franęaise, pour 
lui com m uniquer l’acte de declieance de la maison de 
H absbourg-Lorraine, et la declaration d ’independance 
de la H ongrie, finit en d is a n t: a Mon gouvernem ent... 
s em piesse, m onsieur le m inistre, de vous notifier par 
m a voix que le continent compte un pays libre de p lu s , 
dont 1 ardent desir est de vivre en paix et en am itie avec 
tous les peuples, principalem ent avec la glorieuse nation 
franęaise, et de sauvegarder, a l’orient de l ’E urope, les 
interets de 1 hum anite et de la civilisation que la France 
represente. Sa mission est de sauver, dans cette partie du 
m onde, les priricipes de liberte, en leur dormant une base 
large et nouvel/e, celle de I egalite et de la fraternite des 
nationalites. »

Cette base large et nouvelle du m onde regenere avait 
deja ete p roclam eeau congres slave de Prague : elle forme 
depuis 1830 la these favorite de tous les publicistes 
slaves. Kien done ne pouvait etre plus heureux que de 
voir cette th ese , si traitreusem ent foulee aux pieds par le 
cabinet d ’A utriche, passer m aintenant dans les procla­
m ations des M aghyars, devenus les genereux champions 
du principe anti-russe et an ti-au trich ien , mais essentiel- 
lem ent slave de l’egalite politique des races et des peuples.
Que ce principe s’incarne dans les faits, e t r ie n n e  pourra 
lui resister, e tu n  million de baionnettes russes s’emousse- 
ron t devant son drapeau ! L ’hom m e qui se pose comme 
le representant de l'orient europeen et de son esprit con- 
servateur vis-a-vis de l’anarchie occidentale, verra bien- 
to tq u e  cet orient m em e, qu ’on voudrait fletrir comme 
stationnaire, est reellem ent plus progressif, plus hostile 
a 1’autocratie , que les cabinets incurables de 1’occident, 
de ce vieux m onde arrete dans les ornieres usees de sa 
centralisation napoleonienne, d ’ou il semble ne plus 
pouvoir sortir. Au fond, le grand prefet de police de 
l’Europe civilisee pourrait bien dans son interieur se 
preoccuper mediocrem ent des demagogues occidentaux.
S’il peut trouver avantage a rester dans son o rien t, il n’en 
sortira pas. S’il peut accaparerle slavisme, 1’Autriche et 
la Turquie a son profit, il pactisera volontiers pour quel- 
que temps encore avec la Republique franęaise.

La propagandę russe a toujours eu un double caractere.
Elle est conservatrice dans son langage o ffic ie l.e t revo- 
lutionnaire dans son action secrete. En apparence, le tsar 
va secourir son cher cousin d ’Autriche contre des sujets 
rebelles; mais en realite il veut s’emparer du pays en 
protecteur suprem e, e tredu ire  la Hongrie a l ’etat oil sont 
deja les principautes moldo-valaque.s. II veut se placer 
com m ejugeen perm anence entre les princeset les peuples;

et pour cela il les aigrit de plus en plus les uns contre les 
autres Amsi ses officiers affectent en Galicie une grande 
sympathie pour les Polonais, et une grande colere contre 
leurs bureaucrates teutons. En toute circonstance ils 
prennent avec chaleurle parti du Slave contre l’Allemand. 
E t pourtant e’est l ’absolutisme d ’une dynastie allemande 
qu ’ils viennent retablir. Au fond de son coeur, ce que vou­
drait le tsar, ce serait d ’exciter a force de provocations une 
guerre nationale, une guerre d ’extermination entre tous 
les Slaves et la race germanique. Alors sur les ruines de 
1 Allemagne et de toutes les nationalites egalement bail- 
lonnees, son ideal serait de se proclam er a la fois empereur 
d Orient e td  Occident. C’est au principe nouveau d e l’ega- 
lite politique des races, c’est a la triple et fraternelle 
union du Slave, du Maghyar et de l’Allemand , qu ’il ap- 
partient de dejouer pour jam ais les longues m achinations 
de l ’autocratie.

Opinion des journanx slaves 
sur 1’lutrichc.

Pendant que les journaux franęais enregistrent chaque 
jour les preuves m u ltip lie s  de l’inevitable ruine de l’Au- 
tiich e , il est curieux de constater ce qu ’ecrivent sur la 
question, dans 1’Autriche meme, les Slaves temoins ocu- 
laires. — Parm i leurs jou rn au x , nous citons en premiere 
hgne le plus ancien organe des patriotes illyriens, le 
journal de Liudevit Gai ( Novine dalm ato-hervato sla- 
vonske). Cette feuille s’exprime ainsi sur le gouvernement 
imperial.

« Hier encore nous revions une puissante Autriche fe­
derative. A ujourd’hui tout ledifice de nos esperances 
n est plus qu un amas de ruines. Depuis que les represen- 
tants des peuples ont ete chasses de Kremsier et disperses 
de tous cótes par un ministóre parjure et insense, l ’em pire 
entier est devenu la p ro ied’une anarchie qui faitfrem ir. » 
— « L ’A utriche, dit un autre organe cro a te , le Slavenski 
iug , ressemble a une vaste m aison, oil les locataires 
vivaient dans des querelles continuelles, e tque  Injustice 
aurait ordonne de dem olir, pour m ettre fin ii ces dis- 
cordes. Or, ceux des locataires qui voulaient, p ;.r interet 
pour le m a itre , conserver la m aison , ont ete precisement 
ceux que le m aitre a le plus indignem ent saerifies et 
vendus a sesennemis. Les Slaves d ’Autriche ont etelivres 
par 1’A utriche meme aux Maghyars et aux Allemands, 
e’est-a-dire a ceux qui ont jure \d demolition du scanda- 
leux edifice. » — « Nous aussi; dit un autre organe des 
patriotes illyriens, la Sud-slawische Zeitung, nous aussi 
nous avons prophetise que si la diete constituante etait 
dissoute, il n ’y aurait plus jamais d ’autre diete autri- 
chienne. Nous 1 avons dit et nous le repetons, la charte 
octroyee sera mise comme epitaphe sur le tom beau de la 
m onarchie... Nous autres Slaves nous souscririons notre 
propredeclieance, si nous pouvions accepter cette charte, 
qui nous ramene aux temps de M etternich , et oil tout 
est regie dans leb u t d ’aneantir notre nationalite.

Poui rnieux faciliterl etablissement de la centralisation.



on avait divise nos provinces en une quantite de kron- 
Icender, adm inistrativem ent separes les uns des autres... 
il n ’v avait pas jusqu’a la  petite ville de Fiume qui n ’eut 
reęu son existence au tonom e, en ri valite avec la Croatie... 
C’est ainsi qu ’on cherchait a ram ener chez nous la con­
corde et l ’union. Faut-il apres cela s’etonner des succes 
des Maghyars ? ...  Koi tone i britve se liv a ta , celui qui se 
noie s’accroclie merne a un rasoir, d it notre proverbe 
croate. Depuis les triom phes de Dembiński la  cour a vite 
change de langage vis-a-vis de nous. Elle ćherclie a 
ran im er l ’enthousiasm e des peuples, elle qui b ier encore 
leur cracliait au visage. Elle qui, pour nous decourager, 
desarm ait partou t nos gardes nationales, qui avec une 
diabolique astuce livrait a un  ennem i dix fois plus nom - 
breux nos forteresses degarnies et nos corps de volontaires, 
abandonnee par les troupes de ligne, elle s’efforce m ain- 
tenan t de ressaisir notre confiance. Effort in u ti le ! car 
le fatal trop tard  avec toutes ses lugubres consequences est 
sorti de nos coeurs u lc e re s .»

Les journaux  de la Boheme ne sont pas plus satisfaits 
de VAutriche que les journaux  iugo-slaves. Les deputes 
tchekhs s’elaient m ontres d ’abord a Yienne et a Kremsier 
les plus fermes soutiens de la  m onarchie. Leur devoue- 
m ent toucliait au fanatisme. Mais apres la dissolution de 
la diete, tous ces deputes ont enfin vu clair. Invites par 
le cabinet a se rendre a Y ienne, pour y travailler a une 
constitution provinciale de la  B ohem e, tous ont refuse 
leu r concours. Brauner, S trobach, Trojan, le devoue P a- 
lacky lui-meme ont crain t de se com prom ettre dans cette 
oeuvre de reaction. Malgre les efforts conservateurs des 
Narodny noviny de Havlitchek, la  resistance Contre l ’Au- 
tricbe est m aintenant a P rague a 1’ordre du jour. Le si­
gnal de cette transform ation des esprits a ete donne par 
la Slovanslta lipa  et par la m enaęante petition q u e lle  a 
adressee a l’em pereur, pour reclam er de lui form ellem ent 
la destitution de ses m inistres, l ’annulation d ’une charte 
octroyee arbitrairem ent et dans un esprit reactionnaire , 
et le re tra it de toutes les lois destinees a retab lir la no­
blesse , b lever des recrues sans le concours du p a y s , a 
etouffer les libertes des com munes, des associations et de 
la  presse. Le gouvernem ent n ’ayant repondu a cette de- 
m ande que par la persecution, les patriotes bohemes ont 
com pris des lors ce que l’Autriclie leu r reservait.

A ujourd’hu i la dynastie d ’A utriche s’efforce par m ille 
moyens de ranim er l ’enthousiasme eteint de ses fideles.
« A ces so llicitations, disent les Slawischen central- 
blwtter de P rague, nous et les nótres, nous n ’avons a re -  
pondre que par le silence de l ’indignation. Nous qui seuls 
empechames aux jours d ’octobre notre nation de m archer 
en masse contre Yienne; nous qui seuls jusqu’a present 
possedions la confiance de nos concitoyens, nous sommes 
reduits a ceder m aintenant la  place a nos rivaux politi- 
ques, sans pouvoir leur opposer autre chose qu 'un  sombre 
silence .»

Si la presse de Prague est arrivee a de pareilles convic­

tions , a plus forte raison ces tendances sont-elles celles 
de la presse polonaise en Galicie. L ’aversion des polonais 
pour l’A utriche ne s’est pas dem entie un instant depuis 
la jacquerie de 1846. Aussi le cabinet imperial leur a -t-il 
rendu liaine pourhaine. Le plus grand m erite de S tadion, 
aux yeux de la cour, e tait d ’avoir, d u ran t son adm inis­
tration generale en G alicie, reussi i i  exciter chez les 
Butheniens des sentiments de nationality hostiles a la 
Pologne. Stadion avait fini par pousser cette hostilite a 
un tel exces, que les Butheniens avaient imperieusem ent 
exige la separation adm inistrative de leurs districts d ’avec 
les districts po lonais; et le dem em brem ent de la Galicie 
en deux portions avait ete consomme. Cependant l’atti- 
tude independante des journaux  galiciens en face de 
1 A utriche sem blait encore redoutable. Quoique le m i- 
nistre Schw artzenberg eut declare en plein parlem ent, et 
avec un souverain d ed a in , qu ’il ne lisait pas les jour­
naux , cependant ceux des Polonais l’inquietaient assez 
pour l ’obliger a faire sur eux de continuelles razzias. La 
guerre im periale contre les journalistes en etait venue a 
un  tel p o in t, que Windischgraetz et W elden les faisaient 
partou t saisir et trainer dans leurs camps comme simples 
soldats.

Nous venons de voir de quel point de vue les journaux 
slaves envisagent l’A u trich e , et com m ent l’Autriche les 
envisage a son tour. C’est surtou t depuis la publication 
de la charte-oukase que les Slaves se voient imperieuse­
m ent forces d ’aller chercher ailleurs ce que l ’Autriche 
leur refuse avec tan t de perfidie. Desormais ils demande- 
ron t a d ’autres la  realisation de leur ideal d ’egalite poli­
tique des peuples et des langues. Ils la dem anderont aux 
M aghyars, au parlem ent de F rancfort, e t sinon aux Ita- 
lie n s , a l’Angleterre, aux Russes m em e, s’il le faut. Tout 
cabinet qui leur offrira sous ce rapport des garanties se- 
rieuses de son bon voulo irse verra, quel q u ’il soit, mieux 
accueilli chez eux que le cabinet autrichien.

FAITS DIVERS.
On peut juger de la liaine qui anime les pretendus journaux  

conservateurs de France contre les Polonais par le langage du  
C o n stilu tio n n e l, qui les dźsignait il y a quelques jours dans les  
term es su iv a n ts:« Emeu tiers du m on d e, cosm opolites de l’anar- 
cliie , com m is-voyageurs en revo lu tio n s, ils prom enentpar tous 
pays le d& ordre qui est dans leur ft me et dans leur intelligence. 
On les a spolies d’une patrie, ils font un eifort perm anent et 
souvent insensd pour la reconquerir ft travers les bouleverse- 
m ents de l ’u n iv ers .'»

—  Le gouvernem ent franęais rivalise avec les cours absolu- 
tistes d ’hoslilitd envers les Polonais. Geux qui se sont rśfugids en  
France y subissent des hum iliations et des persecutions de tout 
g e n r e ; ej une dćpfiche m inistćrielle rćcente, m entionnee avec le 
plus grand ćloge par la G a ze lle  de V ienne, est allee jusqu’ft 
prier le gouvernem ent autrichien de ne plusdftlivrer aucun pas- 
seport pour la France a  ces hom m es d a n g e r  e u x  p o u r  la  tr a n -  
q u il l i te  p u b liq u e .

Cyprien  ROBERT.

P A R I S .  —  I M P I U M E R I E  B E  L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2 .
( Q u a r l i e r  d e  l ’E c o l e - d e - M e d e c i n e . )


